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Quatrième de couverture de l’édition de 1964 de L’ennemi masqué  
d’Henri Vernes paru aux éditions Marabout. 

Claude Titre a joué le rôle de Bob Morane dans la série télévisée.

Image promotionnelle pour la série animée Bob Morane de 1998. 

Illustration du héros du dessin animé Bob Morane. 

Exemples d’illustrations du héros sur les couvertures  
des romans des éditions Marabout. 
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Couverture du premier tome de la bande dessinée Bob Morane Renaissance de Dimitri Armand,  
Luc Brunschwig et Aurélien Ducoudray parue en 2015 aux éditions Le Lombard.

e. Le schéma narratif

Le récit d’aventures se prêtant bien à l’apprentissage du schéma narratif, voilà l’occasion 
pour les enseignants qui le désirent d’établir avec leurs élèves le schéma narratif de 
la nouvelle « L’œil d’émeraude ». 

Le schéma narratif : comprendre la structure du récit

1. Situation initiale Situation de départ du héros :  
décor de l’histoire, où ? qui ? quand ?

2. Élément perturbateur Événement ou personnage qui vient rompre  
la stabilité et qui pousse le héros à agir. 

3. Péripéties/déroulement Ce sont les différentes aventures, les actions  
du héros en réponse à l’élément perturbateur  
qui le poussent à atteindre son objectif.  
Le héros poursuit sa quête.

4. Dénouement La situation change. C’est l’action qui mène  
à la situation finale : le héros réussit sa mission  
ou échoue.

5. Situation finale Retour à la stabilité : le héros se retrouve  
dans une situation similaire à celle de départ  
ou il vit une tout autre situation 
 (pire ou meilleure que celle du début).

L’exemple de « L’œil d’émeraude » :

•  Situation initiale : Deux personnages se trouvent sur un voilier aux abords de Hong 
Kong. Ils font une petite croisière afin de visiter les alentours. L’un est britannique, 
jeune et blond (Peter Quimby). L’autre, Bob Morane, est français, grand, musclé et 
porte des cheveux noirs coupés en brosse. Ce dernier est arrivé à Hong Kong quelques 
jours auparavant afin de rendre visite à son ami. 

•  Élément perturbateur : Les deux compagnons se rendent compte qu’une jonque 
les suit depuis quelques instants. Ils comprennent très vite qu’il s’agit d’une jonque 
pirate appartenant à Tao Su, célèbre pirate chinois. 
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•  Péripéties : 
 -  Peter et Bob tentent de fuir et tombent par hasard sur une faille dans les falaises 

d’un îlot qui donne accès à une caverne. 
 -  En s’y engouffrant, ils font face à un spectacle hallucinant : des centaines d’yeux 

les observent dans l’obscurité. Ils comprennent qu’il s’agit de hiboux. Peter conte 
la légende qui entoure la caverne aux Mille Regards et l’œil d’émeraude perdu de 
Lin-Peï-Min. 

 -  Les deux compagnons tombent sur deux squelettes à côté desquels se trouve un 
trésor qui contient le fameux œil d’émeraude. 

 -  Bob et Peter finissent par ressortir de la caverne afin de voir si les pirates ont 
finalement renoncé à les poursuivre. 

 - Après plusieurs minutes de navigation, ils tombent à nouveau sur la jonque ennemie. 

•  Dénouement : un destroyer britannique apparaît et sauve de justesse les deux amis. 

•  Situation finale : Bob et Peter vont restituer l’œil d’émeraude à la famille de Lin-Peï-
Min afin que celui-ci puisse accéder au repos éternel. Les descendants de Lin-Peï-Min, 
très reconnaissants, leur offrent les autres objets précieux contenus dans le sac.

4.  Henri Vernes  
et la réécriture

a. Plusieurs tentatives avant le roman L’œil d’émeraude

Henri Vernes n’hésite pas à recycler des textes, qu’ils soient de sa main, comme pour 
cette nouvelle, ou de celle d’un autre. Il navigue ainsi à la frontière, parfois mince, qui 
sépare l’hommage du plagiat. Cette pratique, loin d’être marginale est représentative 
d’un phénomène propre à la littérature populaire et à ses écrivains : la réécriture. 
Soumis à des délais courts et devant produire énormément, les écrivains populaires 
ont régulièrement recours à l’adaptation et à la réécriture de leurs propres textes ou, 
même, des textes des autres. La pratique est ainsi tellement courante que l’on parle 
parfois, pour ce type de publication, d’écriture collective. En cela, Henri Vernes est un 
excellent exemple puisqu’il publie jusqu’à six romans par an (ainsi que des nouvelles 
à une fréquence plus aléatoire) et n’hésite pas à puiser dans ses nombreux souvenirs 
de lecteur pour alimenter son imaginaire. 

L’œil d’émeraude est un parfait exemple de ce processus de réécriture. Cette nouvelle 
est elle-même l’adaptation d’une nouvelle précédemment publiée par l’auteur en 1950 
« La caverne aux 100.000 regards ». Celle-ci ne racontait en aucun cas les péripéties 
de Bob Morane. Henri Vernes l’a récupérée pour en faire une aventure de son célèbre 
personnage. Quelques années plus tard, cette nouvelle constituera les bases d’une 
nouvelle adaptation plus conséquente cette fois. Henri Vernes en a fait un roman : 
L’œil d’émeraude publié en 1964.

b. Comparons ! 

Afin que les élèves se rendent compte de l’évolution de la nouvelle, les enseignants 
peuvent proposer à la lecture la nouvelle initiale « La caverne aux 100.000 regards ». 
Après lecture, les élèves peuvent faire un travail de comparaison sur la base du schéma 
narratif afin de se rendre compte, par eux-mêmes, du processus de réécriture. En prolon-
gement, les enseignants peuvent également, s’ils le souhaitent, proposer à la lecture le 
roman L’œil d’émeraude tirée de la nouvelle du même nom afin de faire le même exercice. 

Prolongement de l’activité : Les enseignants qui le souhaitent peuvent 
également proposer aux élèves d’imaginer, selon le schéma narratif, 
une autre à la situation initiale. 
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« La caverne aux 100.000 regards » 
par Robert Davids (Henri Vernes)
publiée pour la première fois dans le Story n°287  
du 14 décembre 1950

Passé Tchoung-King, sur le Yang-Tsé-Kiang, le fleuve se sépare en plusieurs bras dont 
l’un se précipite entre deux hautes falaises, formant un long défilé appelé Gorges du 
Vent, parce que le vent y souffle et y gémit sans arrêt. Dans les parois de ces falaises 
s’ouvrent de nombreuses grottes, dont la plus profonde est fuie par les Chinois, qui 
l’appellent la caverne aux 100.000 regards. Ils disent qu’un crime monstrueux y a été 
commis jadis et que, dans l’ombre de la caverne, des milliers d’yeux s’allument pour 
foudroyer l’audacieux qui oserait venir troubler ces lieux maudits.

Avant que les Empereurs Ming régnassent sur la Chine, vivait à Tchoung-King un 
mandarin renommé pour sa sagesse et sa bonté, Lin-Peï-Min. Dans sa jeunesse Lin-
Peï-Min avait, à la suite d’un accident, perdu un œil qu’on avait remplacé par une 
bille d’émeraude taillée. Mais, malgré son œil postiche, Lin-Peï-Min était estimé de 
tous, sauf d’un autre mandarin qui le haïssait justement à cause de sa renommée. 
Ce mandarin, nommé Lou-Tchin-Si, fit un jour enlever Lin-Peï-Min par ses sbires, le 
mena dans une grotte située au fond des Gorges du Vent et là, le fit décapiter. Ce 
crime fut puni sans retard car, au sortir de la caverne, alors qu’ils transportaient le 
corps de leur malheureuse victime, Lou-Tchin-Si et ses complices aperçurent des 
milliers d’yeux allumés dans les ténèbres et braquant sur eux leurs regards pleins de 
reproches. Devenus subitement fous, les assassins coururent au fleuve et s’y jetèrent 
entraînant avec eux la dépouille de Lin-Peï-Min. On connaît l’attachement que les 
Chinois portent à leurs morts. Ils pensent que ceux-ci ne peuvent accéder au Royaume 
des Ancêtres qu’à condition d’être intacts. Les parents de Lin-Peï-Min réussirent à 
retrouver son corps, firent recoudre la tête sur les épaules, mais s’aperçurent alors 
que l’œil d’émeraude manquait. Il avait appartenu au mandarin durant la plus grande 
partie de sa vie. Sans lui, Lin-Peï-Min demeurait une âme errante, jusqu’à la fin des 
temps. L’œil d’émeraude ne fut jamais retrouvé et, dans son mausolée de marbre, la 
momie du mandarin attendit le miracle qui lui rendrait son œil perdu et, en même 
temps, lui permettrait de gagner le repos éternel.

Deux siècles passèrent. À Tchoug-King, deux jeunes Français, fils d’un gros importa-
teur, Pierre et André Loget, entendirent parler de la caverne aux 10.000 regards et de 

sa légende. Âgés respectivement de seize et dix-huit ans, ne rêvant que d’aventures 
épiques et pleines de dangers, ils décidèrent de visiter la mystérieuse caverne et de 
tenter de lui arracher ses secrets.

Nos deux jeunes coureurs d’aventures se mirent donc en route un matin de très bonne 
heure. Ayant loué une barque, ils parvinrent sans difficulté à l’entrée de la grotte 
aux 100.000 regards. Sans hésitation, ils s’enfoncèrent dans la faille rocheuse que la 
lumière, venue du dehors, éclairait de façon indirecte.

Au fur et à mesure qu’ils avançaient, l’obscurité se faisait plus épaisse, et ils allaient allu-
mer les lampes électriques dont ils s’étaient munis lorsque, tout à coup, ils s’arrêtèrent, 
stupéfaits. Devant eux, des centaines d’yeux scintillaient, ronds comme des pièces d’or 
et tous braqués vers eux. André pressa sur le bouton de sa lampe et le faisceau lumi-
neux éclaira un étrange spectacle. Tout le long de la paroi rocheuse, profitant de chaque 
crevasse, de chaque aspérité pour se poser, des centaines de hiboux étaient perchés.

Pierre se mit à rire.

- Voilà donc le secret de la caverne aux 10.000 regards ! Ce sont ces pauvres hiboux 
qui, venant se mettre à l’abri du jour dans ces grottes profondes, font fuir ces parages 
depuis des siècles.

Sans se soucier autrement des inoffensifs volatiles, nos deux explorateurs continuèrent 
à avancer, empruntant un couloir si étroit que, parfois, ils devaient progresser de côté. 
Ils parvinrent enfin à une sorte de rotonde dont le plafond laissait passer la lumière 
du jour par une large crevasse. Sur le sol, non loin de deux squelettes aux os brisés, 
un sac de cuir, pourri, laissait échapper des objets de valeur : petits Bouddhas de 
jade, brûle-parfums richement ciselés, etc. En inspectant les os fracassés des deux 
squelettes, André reconstitua rapidement le drame.

- Il s’agit sans doute de deux voleurs, dit-il. Ils devaient avoir pillé la jonque de quelque 
riche marchand et, pendant la nuit, fuyant le long du fleuve, ils n’aperçurent pas la crevasse 
et vinrent s’écraser sur le sol de cette salle souterraine… Mais que t’arrive-t-il Pierre ?

Son frère ne semblait pas avoir prêté attention à ses paroles. Avec intérêt, il tournait 
entre ses doigts un objet qu’il venait de trouver au fond du sac de cuir : une sorte de 
bille taillée dans une matière verdâtre et transparente.

- On dirait une émeraude, dit-il enfin. Elle est étrangement taillée. On dirait un œil.

Les regards des deux jeunes gens se croisèrent. Une même idée leur était venue, mais 
ils ne la formulèrent pas immédiatement. Ce qui leur arrivait leur semblait tellement 
incroyable qu’ils se demandaient s’ils n’étaient pas le jouet d’une hallucination. Pierre, 
le premier, osa parler.
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•  Péripéties : Une fois à l’intérieur, ils tombent (tout comme Bob et Peter) sur une mul-
titude d’yeux posés sur eux. D’abord stupéfait, l’un allume sa lampe pour découvrir un 
spectacle similaire à celui dans la nouvelle « L’œil d’émeraude » : des centaines de hiboux.

  Les deux frères s’enfoncent plus profondément dans la caverne et tombent finalement 
sur deux squelettes à côté desquels se trouve un sac de cuir. Les actions dans la caverne 
se déroulent de la même façon dans les deux nouvelles. 

•  Dénouement : Ils découvrent, comme Bob et Peter, l’œil d’émeraude de Lin-Peï-Min. 

•  Situation finale : Les deux personnages retrouvent le descendant de Lin-Peï-Min afin 
de lui remettre l’œil d’émeraude pour que son ancêtre puisse rejoindre le Royaume 
des Bienheureux. 

L’aventure, dans cette nouvelle, ne s’impose pas aux héros. Les frères sont, eux-mêmes, 
en quête d’aventures et décident de trouver la caverne. Il n’est pas question d’une 
traque de pirates, d’affrontement et de sauvetage. Cependant, les actions qui se passent 
dans la caverne sont similaires d’une nouvelle à l’autre et la situation finale, en ce qui 
concerne le sauvetage des héros, reste la même : les protagonistes ramènent l’œil afin 
d’assurer un repos éternel à Lin-Peï-Min. Bien que différents, les personnages, quant 
à eux, présentent quand même des similitudes avec ceux de « L’œil d’émeraude » : ce 
sont des hommes, jeunes, blancs, occidentaux et aventuriers. Néanmoins, les frères 
ne sont pas décrits physiquement. Le lecteur a à sa disposition seulement quelques 
informations : ils sont jeunes et français. Le seul trait moral qui leur est prêté est leur 
caractère aventureux. 

Le schéma narratif de « La caverne aux 100.000 regards » en comparaison à « L’œil 
d’émeraude » : 

•  Situation initiale : La situation initiale des deux nouvelles diffère grandement. « La 
caverne aux 100.000 regards » met en scène deux jeunes frères français (Pierre et 
André Loget) qui sont en quête d’aventures. Il ne s’agit pas d’une aventure de Bob 
Morane. Les personnages sont donc différents d’une nouvelle à l’autre. Par ailleurs, 
même si le cadre reste le même (les deux aventures se situent aux abords de la 
Chine), l’emplacement de la caverne est précisé dans « La caverne aux 100.000 
regards », elle se situe entre deux falaises où se précipite le fleuve Yang-Tsé-Kiang.

•  Élément perturbateur : Les deux frères entendent parler de la légende de la Caverne 
aux 100.000 regards (celle-ci reste la même d’une nouvelle à l’autre, seul le nom de 
la caverne change) et se mettent en quête de la visiter afin d’en découvrir les secrets. 
Il n’est pas du tout question ici d’une jonque pirate qui menace les personnages. 
D’ailleurs, la caverne n’est pas découverte par hasard comme c’était le cas pour Bob 
Morane. La quête des héros, dans ce cas-ci, consiste à trouver cette fameuse caverne. 

- Serait-il possible que nous ayons enfin trouvé ce que la famille de Lin-Peï-Min cherche 
depuis des siècles ? Ce que je me demande, dans ce cas, c’est comment ces voleurs 
ont pu entrer en possession de l’œil d’émeraude…

André haussa les épaules.

- Cela importe peu. Tu sais que le hasard fait souvent bien les choses. Le principal est 
que nous ayons trouvé l’œil. Nous allons aussitôt le porter à Lin-Peï-Thaï, le descendant 
direct de Lin-Peï-Min. Il sera heureux de pouvoir joindre l’œil d’émeraude à la momie 
de son malheureux ancêtre et, en même temps, assurer son repos éternel.

Pierre et André Loget firent comme ils avaient dit, et c’est ainsi que, grâce à l’esprit 
aventureux de deux jeunes garçons, braves et honnêtes, l’esprit du pauvre mandarin 
Lin-Peï-Min put enfin gagner le royaume des bienheureux.

Quelles sont les différences majeures ? Les personnages sont-ils les mêmes ? 
La quête diffère-t-elle d’un récit à l’autre ?
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- Désirez-vous du thé ou du café ? 

Bob Morane ouvrit difficilement les yeux […] [Il] se redressa sur son siège, passa ra-
pidement sa main en peigne dans ses cheveux et secoua légèrement la tête afin de 
se remettre les idées en place. Le décor du pays des rêves était devenu la carlingue 
d’un Airbus A-320. […] 

- Du café, finit-il par dire. 

[…] Il releva le volet plastique qui masquait le hublot et jeta un œil à l’extérieur. Un 
beau soleil, un ciel d’un bleu impeccable et, plus bas, de légers nuages. Impossible de 
savoir avec précision où il se trouvait. Curieux, il pencha la tête sur la droite pour jeter 
un œil sur l’écran présentant les détails du voyage. Un voyage de retour. Il avait quitté 
Calcutta où il avait accompli, avec succès, une mission de la plus haute importance et 
rentrait directement sur Paris dans l’espoir d’un long repos. D’après le plan dressé par 
l’ordinateur de bord, l’Airbus A-320 venait de franchir les montagnes du Cachemire et 
se trouvait approximativement à la verticale de Samarkand. […]

Une nouvelle fois Bob Morane fut tiré de ses rêveries par l’hôtesse qui lui demanda 
de sa voix tendrement impersonnelle : 

- Avez-vous terminé de déjeuner ? 

- Oui, oui, répondit Morane en tendant son plateau, que la ravissante repoussa en 
précisant : 
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Couverture de l’édition de 1964 du roman L’œil d’émeraude d’Henri Vernes paru  
aux éditions Marabout ; couverture de P. Joubert. 

5. Prolongement
a. À vos stylos ! 

Afin de conclure ce dossier pédagogique, les enseignants peuvent proposer aux 
élèves un atelier d’écriture. Après avoir observé le début d’une nouvelle différente1, 
les élèves doivent en écrire une suite en faisant bien attention d’y intégrer les grands 
traits du récit d’aventures.

1 -  Début de la nouvelle « Escale forcée » publiée dans Contes et récits d’aventures.1 en 2006 aux éditions Ananké.



- Je vais alerter la tour de contrôle la plus proche et coller un de ces rapports à ce 
foutu militaire, dit Logan. Il a failli nous percuter ! 

- Ne pensez-vous pas qu’il l’ait fait exprès ? 

Cette réflexion de Bob Morane surprit les deux pilotes qui se tournèrent vers lui. 

- Que voulez-vous dire ? interrogea Logan. 

- Rien de bien précis mais à la façon dont il est passé en nous frôlant avant de dispa-
raître… On dirait qu’il a fait exprès… J’ai déjà connu ça… 

- Invraisemblable !… J’appelle la tour. […]

- Toutes les liaisons radio sont brouillées. Je ne parviens pas à joindre la tour de 
contrôle la plus proche…

Morane serra les mâchoires.

- Quand je vous disais qu’il ne nous avait pas frôlé par hasard. 
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POUR MARIA

Afin d’aider ceux qui auraient davantage de difficultés à inventer une suite 
à la nouvelle, les enseignants peuvent également en proposer une fin 
commune. Cela permettrait de guider les élèves qui en auraient besoin. 
L’enseignant pourrait soit proposer lui-même une fin à cette nouvelle, soit 
reprendre la véritable fin de « Une escale forcée », bien que celle-ci laisse 
moins de place aux possibilités.

- Nous ne ramassons pas les plateaux tout de suite… Le commandant Logan vous in-
vite à le rejoindre dans le poste de pilotage… Il attendait que vous ayez terminé votre 
déjeuner pour vous inviter… Acceptez-vous ?…

- Bien entendu, avec grand plaisir. 

La haute silhouette athlétique de Bob Morane se leva avec la facilité et l’élégance 
d’un éventail qu’on déplie. Son mètre quatre-vingt cinq ne passait pas inaperçu, ni la 
largeur de ses épaules. Et le fait qu’il suivait l’hôtesse attira sur lui bien des regards. […] 

- Entrez monsieur Morane, dit la jeune femme en lui cédant le passage. […]

- Commandant Dennis Logan, dit l’homme en chemise blanche assis à gauche. Voici 
mon second, Patrick Delahuche… […]

- J’ai consulté la liste des passagers et j’ai vu votre nom, poursuivit Logan. Êtes-vous 
bien le célèbre Robert Morane, l’aventurier ? 

- On peut dire cela comme ça, répondit modestement l’intéressé en souriant. 

- Je suis très content et très fier de vous avoir à notre bord. Je crois savoir que vous 
aimez les avions. 

- J’ai quelques expériences en la matière, en effet. 

[…] La conversation ne tarda pas à rebondir sur les engins volants. Après avoir vanté 
les mérites de l’Airbus A-320, le commandant Logan s’amusa à dresser des comparai-
sons avec d’autres avions de ligne. Il le fit avec énormément d’humour, parsemant ses 
propos de nombreuses anecdotes savoureuses. […] Logan était en train de raconter 
comment, un jour, un passager lui avait fait perdre une heure au décollage quand un 
terrible bruit, sur la droite, fit trembler l’Airbus. Un bruit plus fort qu’une détonation, 
presque une explosion. 

- Qu’est-ce que c’est que ça ? s’inquiéta Delahuche. 

Interrompant son récit, Logan se précipita sur ses instruments tandis que Bob Morane 
se penchait pour regarder au-delà du cockpit. 

- Un avion de chasse, conclut-il rapidement. 

- Vous êtes sûr ? demanda le co-pilote. 

- Certain… La trace qu’il laisse derrière lui ne trompe pas. 

- Un F-16, précisa Logan tout en continuant de consulter ses instruments. 

- Il n’a rien à faire ici, fit le co-pilote. Nous ne sommes pas sur un couloir militaire mais 
sur un couloir réservé à l’aviation civile. 

« L’ŒIL D’ÉMERAUDE » HENRI VERNES 
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- Il n’a aucune chance de décoller, fit remarquer Logan. Il a été abîmé à l’atterrissage 
et, vu l’état de la piste, il serait incapable de décoller. 

- Je ne veux pas qu’il vole, mais qu’il roule. 

- Je ne comprends pas…

- Je vais faire le taxi… Tous les rebelles du coin se lanceront à mes trousses. Ce qui 
vous laissera le champ libre pour vous tailler… du moins je l’espère… 

Dennis Logan ne protesta pas. Accompagné du co-pilote, il partit vers l’arrière des 
hangars tandis que Bob Morane s’éloignait en direction de la piste en prenant soin 
de ne pas se faire remarquer. […]

Protégé par la défroque de rebelle, Bob se glissa sous le fuselage, du côté de la porte 
destinée aux passagers demeurée ouverte. Il resta là, durant quelques secondes, 
surveillant les alentours. Quand il jugea le moment venu, il bondit pour agripper le 
rebord inférieur de l’appareil sans avoir été repéré. […] Morane se tourna alors vers 
le cockpit, laissé grand ouvert. Vide lui aussi. Il y pénétra et prit place dans le siège du 
pilote. D’où il se trouvait, il vit des rebelles courir vers l’arrière du bâtiment central où 
les corps de Nabil Naiga et de son escorte devaient avoir été découverts. 

Après quelques tâtonnements, Bob devait parvenir à allumer les réacteurs. […] 

Le bruit des réacteurs avait attiré l’attention sur l’avion, et il n’avait encore roulé que sur 
une distance de quelques mètres que deux rebelles ouvraient le feu sur la carlingue, 
d’abord au jugé puis concentrant leurs tirs sur le cockpit. […]

Bob Morane savait pertinemment qu’il n’atteindrait jamais la vitesse suffisante pour 
permettre un décollage mais il avait au moins atteint l’un de ses buts : attirer l’attention. 
Derrière l’avion, les quelques poignées de rebelles encore présents sur l’aérodrome 
étaient à présent distancés. Ils continuaient à tirer, mais leurs balles se perdaient… 

Trois jeeps jaillirent sur la gauche et un lourd camion citerne sur la droite. Ils franchissaient 
les bords de piste mal entretenus, cahotant dans des bruits de caisse vide. À leurs bords, une 
dizaine de rebelles hurlants. Les quatre véhicules finirent par se rejoindre à une centaine de 
mètres devant l’Airbus pour former un barrage et lui barrer irrémédiablement la route. […]

Alors que les soldats le mitraillaient, l’Airbus se précipitait sur le barrage improvisé. 
Et ce fut à plus de 200 km/h qu’il heurta les véhicules. Deux jeeps explosèrent sous la 
force de l’impact, dans un fracas de tôle froissée. Mais l’Airbus n’avait pas davantage 
résisté au choc. […] 

La majorité des rebelles entourant les véhicules étaient blessés ou commotionnés. 
[…] [Bob Morane] se releva [et] courut à la porte avant demeurée ouverte. Le temps 
de calculer son coup, et il sautait sur le tarmac. 

Bob Morane se trouvait à moins d’un mètre du trou percé dans le mur du bâtiment 
central. D’un bond, il plongea à l’intérieur en se réceptionnant par un de ces rou-
lés-boulés dont il avait le secret. Prolongeant le mouvement, il se retrouva sur pied. 
Devant lui, deux rebelles, qui venaient d’entrer dans la pièce, étaient encore en train 
de se demander ce qui se passait quand Bob les agressa. Une violente ruade en pleine 
mâchoire de l’homme à sa droite. Un « coup de boule » à la face du second. Les deux 
montagnards s’écroulèrent comme des pantins désarticulés. Morane tenait toujours 
la Kalachnikov. Il effectua un demi-tour pour se retrouver face au trou dans le mur. 
Des gardes rebelles s’en approchaient. Bob tira de courtes rafales, s’avança vers le mur 
pour regarder au dehors. Les autres avaient eux aussi ouvert le feu, mais, protégé par 
ce qui restait de la muraille, Bob ne présentait pas une cible facile à atteindre, et il put 
se débarrasser un à un des cinq hommes qui encadraient Nabil Naiga. 

Bob jeta la mitraillette à Logan qui l’attrapa au vol et la pointa sur le chef des rebelles. 
Quelques secondes plus tard, Morane braquait une autre arme, chargeur plein. 

- Vous n’avez aucune chance de vous en tirer, lança Naiga avec une voix qui manquait 
de confiance. 

- Et vous vous n’êtes pas en position de nous menacer ! jeta Morane d’une voix dure.

- Que faisons-nous de lui ? demanda Logan en pointant le menton vers le chef rebelle. 

- Drôle de question, fit Bob, nous en débarrasser évidemment…

L’air menaçant, il se tourna vers Naiga, qui secoua la tête pour affirmer, d’une voix 
cependant mal assurée : 

- Vous n’allez pas me tuer… Vous n’êtes pas de ceux qui abattent quelqu’un de sang froid…

- Vous ne pouvez pas imaginer de quoi je suis capable, grogna Morane en levant la 
crosse de son arme pour en frapper violemment Naiga à la base du cou. 

Naiga s’écroula. Bob se tourna vers Logan et Delahuche, jeta : 

- Vous allez trouver un véhicule…. Une jeep… N’importe quoi capable de rouler vite. 
Vous allez foncer droit devant vous, vers ces grillages là-bas. Ils ne m’ont pas l’air bien 
solide. Si vous les prenez de face, vous les franchirez sans mal. Vous continuerez droit 
devant vous. Les forces de l’ONU ne sont pas loin. Avec un peu de chance, vous parvien-
drez à les rejoindre. Mais ne vous arrêtez pas avant d’avoir aperçu des Casques bleus. 

- Et vous qu’allez-vous faire ? demanda le copilote.

- Je vais faire diversion…

- Comment ? 

- En m’emparant de l’Airbus.
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b. Écoutez puis enregistrez

Un autre prolongement possible est la mise en place d’un atelier de création sonore. 
Les enseignants peuvent faire écouter en classe une version audio d’une histoire de 
Bob Morane et proposer ensuite aux élèves d'en réaliser une. Les élèves pourraient 
ainsi créer une version sonore de la nouvelle dont ils ont écrit la suite lors de l’activité 
d’écriture. Les enseignants pourraient sélectionner quelques nouvelles écrites par 
les élèves ou demander à ceux-ci de faire eux-mêmes la sélection avant de former 
des groupes. L’idée est que toute la classe participe et joue un rôle dans la narration 
des nouvelles.

Une aventure de Bob Morane :  
« Mission pour Thulée »
https://www.youtube.com/watch?v=osHXZ78aHKQ

CARNET PÉDAGOGIQUE 

Personne ne tira sur lui. Par contre, trois camions fonçaient dans sa direction. Bob 
choisit de courir droit devant lui, en direction du terre-plein menant vers les grillages. 
Mais quelle que fut sa vitesse, il comprit avoir peu de chances d’atteindre les limites 
du camp avant d’être rejoint. Cela ne l’empêcha pas de continuer à courir. Soudain, sur 
sa gauche, une jeep rebondit sur la terre à une vitesse telle qu’il devenait impossible 
à Morane de s’échapper. 

Un des passagers de la jeep se leva, accroché au pare-brise. Il portait une chemise 
blanche et faisait de grands signes de la main. Dennis Logan ! Bob se mit à courir dans 
sa direction et, quand la jeep fut à sa hauteur, il sauta à l’arrière. 

- Pourquoi n'êtes-vous pas partis ? cria-t-il à l’adresse de Logan. 

- Un commandant de bord est comme le capitaine d’un navire, il ne quitte pas son 
bâtiment avant que le dernier passager ne soit sain et sauf. Et vous êtes ce dernier 
passager ! […]

Manquant plus d’une fois de se renverser, mais retrouvant toujours son équilibre à 
l’ultime seconde, la jeep poursuivit sa course. Les grillages entourant le camp se fai-
saient de plus en plus proches. Delahuche repéra un endroit entre deux poteaux qui 
lui parut moins solide. La jeep le heurta de plein fouet et la grille céda, déchirée tel 
un vieux tissu élimé. Au-delà une piste carrossable s’amorçait. La jeep s’y engouffra 
et s’éloigna dans un nuage de poussière. 

Une vingtaine de kilomètres plus loin, une patrouille de Casques bleus les récupérait, 
sains et saufs. 



– 42 –

Bibliographie
Œuvre d'Henri Vernes

Bob Morane
•  Une intégrale (60 volumes) est disponible aux éditions Ananké.

Bob Morane en bande dessinée
•  Une intégrale (15 volumes) est disponible aux éditions Le Lombard.

 Autobiographie
•  Vernes (Henri), Mémoires, Paris; Bruxelles, Jourdan, 2012.

Divers
•  Vernes (Henri), La hache de guerre, quand les indiens résistaient à la conquête  

de l’Ouest, Paris, Jourdan, 2019.
•  Vernes (Henri), Les conquérants de l’Everest, Paris, Jourdan, 2018.
•  Vernes (Henri), Contes et récits d’aventures (6 volumes), Bruxelles,  

Ananké, 2006-2008.

Pour aller plus loin

Sur Henri Vernes et Bob Morane
•  Dieu (Jacques), Bob Morane & Henri Vernes, Bruxelles, Glénat, 1990.
•  Fano (Daniel), Henri Vernes & Bob Morane, une double vie d’aventures, Bordeaux, 

le Castor astral, coll. : « Escales des lettres », 2007.
•  Gallart (Rémy) et Saint-Martin (Francis), Bob Morane profession aventurier, 

Amiens, Encrage, coll. "Travaux", n° 51, 2007.
•  Lavenne (François-Xavier), « Les temps de Bob Morane », in Le carnet  

et les instants, n°196, quatrième trimestre 2017, pp. 2-10. 
Article en ligne : https ://le-carnet-et-les-instants.net/archives/les-temps-de-bob-
morane/ (dernière consultation octobre 2020)

Sur le récit d’aventures
•  Letourneux (Matthieu), Le roman d'aventures : 1870-1930, Presses Universitaires 

de Limoges, coll. "Médiatextes", 2010. 
•  Tadié (Jean-Yves), Le roman d’aventures, Paris, Gallimard, coll. "Tel", n° 396, 2013.

« L’ŒIL D’ÉMERAUDE » HENRI VERNES 




